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Mot du président

La Société historique de Québec a pour objectif de faire 
mieux connaître l’histoire de Québec. Cet objectif 

l’a guidée dans l’organisation de la Journée Henri IV. Quand 
vous lirez ces lignes, ce sera chose du passé, mais notre 
Société aura prouvé une fois de plus qu’elle contribue, 
par l’histoire, au développement d’un sentiment de fierté 
et d’appartenance à notre ville.

Plusieurs autres activités sont en cours de réalisation : le 
Souper du président, le concours d’écriture historique, 
la finalisation de notre centre de documentation, le 
calendrier 2011, des projets pour souligner nos 75 ans 
d’existence, des collaborations avec l’arrondissement de 
La Cité-Limoilou, et bien d’autres choses encore.

Nous avons toujours besoin de votre collaboration et de 
votre participation. Je profite de l’occasion pour remercier 
les nombreux bénévoles qui nous apportent une aide 
précieuse et nous permettent de vous offrir des activités 
qui répondent à vos attentes.

Je voudrais adresser des remerciements particuliers 
à monsieur Guy R. Lépine, qui a pris sa « retraite » 
comme bénévole permanent de la Société. Depuis une 
quinzaine d’années, il assurait une permanence au local 
quelques jours par semaine, répondant aux téléphones et 
aux courriels, supervisant les ventes de nos publications 
lors des conférences et par courrier. Un grand merci 

accompagné de notre reconnaissance pour le travail 
accompli. Par ailleurs, un nouveau bénévole permanent, 
monsieur Raymond Pelletier, est en fonction depuis le 
début de septembre. C’est donc lui qui répond au téléphone 
les lundis, mercredis et vendredis de 13 h 30 à 16 h 30 et 
qui prendra note de vos interrogations. Raymond, sois le 
bienvenu parmi nous.

En cette période de préparation des fêtes de Noël et du 
Nouvel An, permettez-moi de vous offrir, au nom de tous 
les membres du conseil d’administration, nos meilleurs 
vœux de santé, de bonheur et de prospérité pour l’année 
qui s’en vient et qui sera pour nous un peu spéciale. En 
effet, l’année  2011-2012 marquera le 75e anniversaire de 
la Société. Nous ferons tout en notre pouvoir afin qu’elle 
soit mémorable.

Jean Dorval

Rencontre avec des représentantes de la ville : de gauche à droite, Sylvie Boutet, Jean Dorval, président de la SHQ, André Marceau, Gaston Deschênes, 
Annie Audet, Doris Drolet, Stéphanie Ouellet, Jacques Boutet (Photo J. Boutet).
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Quand le tennis arrivait à Québec, 1876-1905
Paul Bernier

La fabuleuse histoire du tennis commence en Angleterre 
en 1874 quand le major Walter Wingfield, membre 

de la garde personnelle de la reine Victoria, écrit les 
règlements d’un nouveau jeu. Le lawn tennis n’exige pas 
d’installations compliquées, peut se jouer sur n’importe 
quelle pelouse et, par conséquent, il se propage rapidement 
dans la « bonne société » anglaise. Un premier match 
est joué en public en 1875, sur les pelouses royales1. 
Il y a bientôt suffisamment d’adeptes pour que ceux-ci 
s’affrontent pour la première fois en 1877 dans un tournoi 
appelé à un avenir prestigieux : Wimbledon.

Les idées et les modes circulent assez rapidement 
dans l’Empire britannique. Seulement deux ans après 
l’invention du sport, des marchands commencent à 
importer des articles de tennis à Québec. Il y a donc un 
premier noyau d’amateurs dans la ville dès 1876. Ce 
noyau progressera lentement, toutefois. Il faudra près de 
trente ans pour qu’il dépasse un petit groupe d’initiés et 
que la pratique s’étende dans la région. Modestes, ces 
débuts ne sont pas anodins; ils préparent le terrain pour 
une expansion du sport qui fera de Québec au xixe siècle 
une réelle ville de tennis, hôte de tournois internationaux. 
L’objet de cet article est justement de décrire comment 
et dans quelles circonstances la pratique du tennis a pris 
racine dans la région, au cours d’une phase de démarrage 
qui se situe entre 1876 et 1905.

Pour établir les circonstances de ces débuts, les sources 
de première main ne sont pas nombreuses. On a jusqu’ici 
retrouvé très peu de documents, écrits ou iconographiques, 
et aucun fonds d’archives spécifique avant les années 
1900. Heureusement, quelques illustrations nous offrent 
des repères visuels. D’autre part, les travaux d’historiens 
n’ont pas jusqu’ici exploré cet aspect du passé de Québec. 
Il reste donc comme témoignage de première main les 
journaux de l’époque.

Notre principale source sera le Chronicle, ou Morning 
Chronicle, de Québec. Tout au cours de son existence, ce 
quotidien, dont le nom sera modifié à quelques reprises, 
est un témoin et un miroir de la communauté anglophone 
de la ville. Sa parution commence en 1847 et se termine 
en 1924 lors de la fusion avec le Quebec Telegraph. Le 
Chronicle se concentre d’abord sur la vie commerciale 
et maritime. Le cartouche des années 1850-1888 définit 
d’ailleurs clairement le journal : « commercial and shipping 

gazette ». La première page présente – souvent avant les 
nouvelles internationales – les horaires de trains, de lignes 
maritimes, de traversiers. Le journal tient un registre assidu 
des arrivées et départs des bateaux au port de Québec. En 
général, sa ligne éditoriale colle aux intérêts britanniques 
et ne cache pas sa sympathie pour le Parti conservateur 
de John A. Macdonald2.

Le Chronicle parle déjà de sports dans les années 1870. 
À partir de 1879, il y consacre une colonne spécialisée, 
intitulée « Sporting News ». Les courses de chevaux, le 
football ou « rugby-football », plus tard le vélo et surtout 

Printemps 1876, le tennis fait partie des jeux pour enfants à Québec (Quebec 
Morning Chronicle, 14 juin 1876).
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la crosse (« lacrosse » dans le vocabulaire anglais), occupent 
la plus grande place. La « section des sports » n’a cependant 
pas l’exclusivité. On trouve aussi des informations sur 
les activités sportives – et les activités sociales qui s’y 
rattachent – dans les colonnes consacrées aux nouvelles 
locales, intitulées « News of the City and District » ou 
« Round Town », selon les années. Enfin paraissent des 
articles autonomes sur la valeur de la pratique des sports 
et sur leur évolution technique ou historique.

Pourquoi concentrer la recherche dans le Chronicle ? Il 
paraît aussi des journaux en français à Québec à cette 
époque. Il y a d’abord L’Événement, un quotidien lié au 
Parti conservateur du temps; il commence à paraître en 
1875 et est donc en mesure de suivre lui aussi les activités 
sportives au moment où le tennis prend son essor. On 
compte également L’Électeur et Le Quotidien de Lévis. 
Le Soleil arrivera un peu plus tard, en 1896. Cependant, le 
tennis, à l’instar des autres sports, se pratique d’abord dans 
la société anglophone. La couverture du sport en général et 
du tennis en particulier n’est pas aussi abondante et suivie 
dans L’Événement et ses concurrents de langue française 
que dans le Chronicle. Le dépouillement de ces autres 
journaux exigerait encore de longues heures de travail et 
retarderait d’autant une première esquisse des débuts du 
tennis. Pour ces raisons, nous avons donc concentré nos 
efforts de recherche dans le Chronicle, quitte à ce que des 
travaux subséquents dans les autres journaux de Québec 
et de la région viennent compléter ce premier essai.

La publicité, un premier indice

Comment peut-on avancer l’hypothèse que la pratique du 
tennis commence dans la région de Québec dès 1876? Dans 
ces premières années, il n’y a pas encore de joueurs connus, 
pas de clubs ou de tournois ni même de matches signalés 
par les journaux. Mais des indices nous font croire que les 
premiers coups de raquette ont été donnés cette année-là.

Ces premiers indices nous viennent de l’activité 
commerciale. Au début de l’été 1876, un petit encart 
publicitaire paraît dans le Chronicle, à compter du 14 juin. 
Un commerçant de la rue Saint-Jean, S. Boyce, offre des 
tricycles, des vélocipèdes pour garçons, mais aussi des 
« lawn tennis, badminton and croquet games ». On le voit, 
le tennis est classé d’emblée dans la catégorie des jeux, 
qui sauront occuper les enfants durant les vacances d’été.

La parution d’une annonce n’est évidemment pas une 
preuve de pratique. Si les commerçants maintiennent 
leur offre, cependant, c’est qu’ils doivent au moins y 
trouver leur profit et écouler la marchandise. À la fin 

de l’été suivant, le 4 septembre 1877, un autre magasin 
offre les mêmes jeux. C’est l’European Bazaar, propriété 
de Gustavus Seifert, côte de la Fabrique. Là encore, les 
principales marchandises mises en valeur dans la publicité 
ne sont pas les jeux. Ce sont des vêtements (« ladies 
dressing ») ; mais le texte continue « also the new and 
popular games of lawn tennis and badminton ».

Cette publicité de l’European Bazaar en 1877 est la 
première d’une longue série qui se poursuivra chaque 
année jusqu’en 1896. Le magasin devient en effet le seul 
annonceur de matériel de tennis dans le Chronicle – et 
vraisemblablement le seul détaillant à Québec – pour au 
moins vingt ans. Chaque été, sauf de rares exceptions, 
l’European Bazaar reconduit sa publicité à propos du 
tennis. Généralement, la saison de publication commence 
fin mai, début juin et se poursuit pendant tout l’été, jusqu’en 
septembre3. À plusieurs occasions, le renouvellement de 
l’encart publicitaire en cours de saison nous fait conclure 
qu’il y a eu plusieurs arrivages de stock4.

On se doute bien que les équipements vendus côte de la 
Fabrique ne sont pas fabriqués ici. Le magasin de Seifert 
ne s’appelle pas « European Bazaar » pour rien. C’est un 
magasin d’importation et il reçoit de toute évidence ses 
marchandises par bateau, donc d’outre-mer. À preuve, 
les publicités sont de temps en temps coiffées par un titre 
qui fait référence au bateau à vapeur (« S.S. » c’est-à-dire 
« steamship ») qui les a transportées; par exemple : « Received 
by S.S. Gamma », ou « Received from S.S. Sarmatian5 ».

À quoi ressemblent raquettes et balles de tennis de ces 
débuts? Difficile de le savoir puisque les publicités sur le 
tennis dans le Chronicle seront illustrées seulement dix ans 
plus tard, à partir de 1888, et qu’entre-temps le matériel aura 
eu le temps de se perfectionner. Pour avoir une idée des plus 
anciennes raquettes utilisées au Canada, la seule référence 
qu’on ait pu dénicher jusqu’ici est une gravure parue dans le 
Canadian Illustrated News. Cette image présente une scène 
du tournoi de tennis tenu à Toronto en 18816. D’autre part, 
une des publicités de l’European Bazaar donne en 1878 
un détail sur la composition des balles en vente; elles sont 
recouvertes de tissu : « cloth covered balls7 ».

Il n’y a pas que le matériel qui est appelé à évoluer. Le 
tennis n’a pas encore établi son vocabulaire définitif. 
Les publicités parlent jusqu’en 1888 de « bats » pour 
désigner les raquettes, au lieu du mot racquet, déjà utilisé 
en anglais pour d’autres sports8. Pourtant, la gravure du 
Canadian Illustrated News est sans équivoque : bien que 
d’apparence encore rustique, l’outil que les joueurs ont 
en main est bel et bien une raquette. C’est la même chose 
pour les publicités de l’European Bazaar9.
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Dans ces premières années, y a-t-il un gros volume de 
ventes et un grand nombre de joueurs de tennis à Québec? 
Difficile de chiffrer. La seule référence à des quantités se 
trouve dans une publicité du 23 juin 1879 qui annonce « 6 
crates of lawn games consisting of: Tennis, Badmington 
[sic], Chivalrie, Croquet », auxquels on ajoute « extra bats 
and balls for lawn tennis ». On comprend que le marchand 
a reçu plusieurs caisses groupant chacune au moins un 
exemplaire de différents jeux. Il ne faut pas oublier que 

le tennis est vendu comme un ensemble, avec poteaux et 
filet. On parle à l’occasion de « complete sets10 » ou encore 
on énumère « bats, balls, poles and nets11 ». Donc, un 
ensemble inclut le matériel pour au moins deux joueurs, 
ou vraisemblablement pour quatre, et il est possible 
ensuite de se procurer raquettes et balles lorsqu’un filet 
est déjà installé. En tout cas, il y a des années où le stock 
semble s’écouler facilement, puisque le marchand doit le 
renouveler. Ainsi, en 1878, une première annonce sur les 
« lawn games », y compris le tennis, paraît au début de 
l’été, soit du 20 mai au 4 juin; puis le 13 août, une nouvelle 
publicité annonce un récent arrivage. Les années ne sont 
pas toujours aussi bonnes, puisque le Bazaar annonce au 
début de l’été 1882 un « last season’s stock » de tennis, 
croquet et badminton à prix réduit12. On doit cependant 
conclure que, le plus souvent, les affaires marchent et qu’il 
se crée graduellement une clientèle de tennis.

D’ailleurs, en bon publicitaire, l’European Bazaar souligne 
pour mousser ses ventes la popularité du nouveau jeu. Les 
premiers encarts publicitaires parlent de « new and popular 
games » à propos du tennis et du badminton13. L’année 
suivante, il parle de « celebrated lawn tennis games14 ».

Déjà célèbre à Québec, le tennis? En tout cas, le Chronicle 
se met à parler de ce sport. Est-ce qu’il répond à un intérêt 
signalé par ses lecteurs ou cherche-t-il lui-même à le 
susciter? À partir de 1882, on trouve différents textes sur 
la réglementation, la technique du tennis, son évolution et 
même sur l’habillement des joueurs. La plupart des articles 
de fond sont repris d’autres journaux, britanniques en 
particulier. C’est le cas de deux articles parus en juin 1882, 
dans la colonne « Sporting News15 ». Le premier entre 
dans le vif du sujet; il discute d’un changement dans les 
règles du jeu : au prochain tournoi de Wimbledon, le filet 
sera abaissé à trois pieds six pouces aux poteaux et trois 
pieds au centre. L’auteur désapprouve ce changement, qui 
n’était pas du tout souhaité par les spécialistes du service 
comme on le connaît aujourd’hui :

This lowering of the net was not at all desirable. The height 
kept down the experimenters in overhand serving.

Le second texte porte sur la nouvelle mode des vêtements 
de tennis : l’auteur les juge élégants, mais prévoit qu’ils 
seront inconfortables pour les dames à cause de la ceinture, 
qui risque d’être soit tombante, soit… trop serrée :

The prevalence of belts is one cause of the continued 
mischief… There is never a hole quite in the right place. 
One is too tight and the next too loose. Where is the girl 
who prefers the loose one? […] nineteen out of every twenty 
will drag the buckle into the tight hole even if they squeeze 
themselves into an almost breathless condition in so doing.

Un magasin d’importation, l’European Bazaar, annonce le nouveau matériel 
de tennis pour la saison 1888 (QMC, 14 juillet 1888).
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Au-delà de la mode, il y a la santé. Un article de 1883 décrit 
un nouveau type de blessure né à la suite du sport (qui 
n’a même pas dix ans, rappelons-le) : le « tennis elbow » :

The pursuit, perhaps a little unduly, of a new game has at last 
developed a new disease… There are delicate sheaths which 
incase the muscles of the arm, and which may be wrenched 
and distorted by special exercise. Lawn tennis is peculiarly 
favourable to this result, and a « lawn tennis elbow » is added 
to the ills which nineteenth century flesh inherits16.

Malgré cet inconvénient, la pratique du tennis, explique-
t-on dans un autre article, reste d’une grande valeur pour 
la santé : « The health-giving character of [tennis] is 
thoroughly evident in the clear complexion, the supple 
figure and elastic thread. » L’auteur de ce texte se réjouit 
par ailleurs que le tennis soit pratiqué par le « gentle sex », 
car il n’y a pas beaucoup d’autres sports extérieurs qui ne 
soient pas monopolisés par les hommes17.

Le Chronicle commence aussi à rapporter les événements 
de tennis tenus à l’extérieur de Québec. Les premières 
mentions dans la colonne « Sporting News » paraissent 
à l’été de 1883. On rapporte le 13 juin des résultats du 
tournoi d’Ottawa. Plus tard, le 31 août, c’est le début du 
tournoi de Toronto qui est signalé. Désormais, le Chronicle 
va publier tous les étés des nouvelles sur les tournois qui 
se tiennent par exemple à Montréal, à Toronto, à Newport 
au Rhode Island et, évidemment, à Wimbledon.

Les marchands renouvellent bon an mal an l’offre de 
produits de tennis, comme en fait foi la publicité dans le 
Chronicle; le journal lui-même publie toujours plus de 
nouvelles sur la pratique de ce sport dans le monde. Tout 
cela nous porte à croire qu’il s’est établi dans la région de 
Québec une clientèle régulière pour le tennis dans les dix 
années qui ont suivi son invention. Si on ne peut encore 
se faire une idée du nombre ou du genre de joueurs s’y 
adonnant, risquons toutefois une hypothèse sur le métier 
ou le groupe social qui a pu amener le tennis à Québec et 
fournir quelques-uns de ses premiers adeptes : les militaires.

Les militaires de l’époque sont toujours près de l’activité 
sportive, quand ils n’en sont pas eux-mêmes à l’origine, 
comme le major Wingfield pour le tennis. Or, une équipe 
canadienne de fusiliers participe au mois de juillet 
de chaque année aux compétitions de tir de l’Empire 
britannique tenues à… Wimbledon. Le Chronicle suit 
leurs activités avec intérêt. Les tireurs sont choisis parmi 
l’élite des troupes canadiennes. Certains d’entre eux sont 
basés au Québec ou même dans la ville, où est cantonné le 
huitième régiment de fusiliers, le « 8th Royal Rifle ». Par 
exemple, en 1875, le Canada délègue vingt participants, 
dont trois de la province de Québec18. À l’occasion, 

des membres de la « Wimbledon Team » originaires de 
l’Ouest passent par Québec afin de s’embarquer pour 
l’Angleterre19. Mieux encore, on sait que, dans l’équipe 
choisie pour 1879, il y a un membre du 8th Royal Rifle, 
le capitaine Balfour20.

La compétition de tir à Wimbledon a très bien pu fournir 
l’occasion à ces militaires de prendre connaissance 
du nouveau sport, de s’intéresser à sa pratique, de 
communiquer la « bonne nouvelle » aux autres militaires 
et de contribuer ainsi à l’implanter au Canada en général 
et à Québec en particulier.

Des encouragements et une organisation officiels

À partir de 1885, la pratique du tennis prend un nouveau 
tournant et s’enracine plus solidement dans la région de 
Québec. Le sport reçoit des encouragements officiels, 
il trouve un terrain de pratique permanent, des clubs se 
forment, des tournois sont organisés et enfin la mode vient 
raffiner l’habillement des joueurs et joueuses.

Cette « ère » commence par un bref entrefilet qui paraît 
dans le Chronicle du 10 septembre 1885 :

We are glad to notice that this fine game is patronized by 
the family of the Speaker of the Legislative Assembly upon 
the lawn in front of the Parliament House.

La famille du « speaker » de l’Assemblée législative – on 
dirait aujourd’hui le président de l’Assemblée nationale 
– patronne la pratique du tennis sur les pelouses en face 
du parlement. On peut se demander ce qui motive cet 
encouragement. Est-ce que des membres de l’entourage 
du speaker s’adonnaient au tennis ? L’opération avait-elle 
pour but de mettre en valeur ou d’animer les environs du 
parlement?

Replaçons-nous dans le contexte. L’édifice du Parlement 
de Québec dont il est question est celui que l’on connaît 
aujourd’hui. Sauf qu’en 1885, il est tout neuf et vient juste 
d’être mis en service pour remplacer l’ancien parlement, 
situé parc Montmorency, détruit par le feu. L’aménagement 
des terrains avoisinants n’est pas encore terminé, mais il y 
a eu de profonds changements : la pente menant au fossé, 
formant auparavant le glacis qui protégeait les remparts, a 
été nivelée pour donner un espace plat devant le parlement. 
Dans le projet original, l’architecte Taché avait prévu un 
aménagement planté d’arbres, ce qui n’a jamais été fait 
selon ses plans. Donc, l’endroit était plat et recouvert 
de pelouses qui se prêtaient bien à la pratique du tennis.

Cela n’explique pas le « patronage ». Le président de 
l’époque, Jonathan Saxton Campbell Würtele, ne semble 
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pas avoir été associé à une activité sportive quelconque. 
Le personnel de l’Assemblée législative profitait-il de la 
disponibilité de l’espace pour socialiser par le tennis ? Peut-
être, plus simplement, que le speaker voulait signifier par 
ce geste qu’il autorisait cet usage des pelouses autour d’un 
édifice consacré aux affaires publiques et non aux sports.

Ce qui est certain par ailleurs, c’est que le tennis s’installe 
pour longtemps au pied des murs : presque un siècle. En 
effet, après ces quelques années de matches improvisés, 
des terrains permanents et un édifice, un club house, 
seront installés. Ils y demeurent presque sans interruption 
jusqu’aux années 1960. Le tennis sera définitivement 
chassé de ce lieu par « le progrès » entre 1968 et 1970 : 
les installations de l’Association des employés civils sont 
alors démantelées pour céder la place à la construction du 
stationnement souterrain du carré D’Youville.

Pour l’heure, autre signe du développement du tennis, les 
structures se mettent en place. Il y a désormais un club 
de tennis à Québec. On ne sait quand ni dans quelles 
circonstances il a été fondé, mais le 12 août 1886, on 
trouve la première mention de son existence. Le Chronicle 
informe ses lecteurs que le « Quebec Lawn Tennis Club » 
a organisé une rencontre avec des joueurs choisis parmi 
l’équipage du HMS Bellerophon, un bateau de la marine 
anglaise en rade à Québec. Cette formule de rencontres 
amicales entre les clubs de la ville et les équipages des 
navires britanniques n’est pas unique au tennis ; elle 
touchait presque tous les sports ; le Chronicle mentionne 
des matches de ce genre au rugby, au cricket, au tir, 
presque tous les étés21. En passant, cela renforce l’idée 

que les militaires aient pu largement contribuer à répandre 
la pratique du sport. Le fait le plus important dans cette 
nouvelle, c’est qu’on apprend que, en plus de profiter 
d’un terrain de jeu, les amateurs sont maintenant groupés 
et encadrés dans cette structure qui forme l’ossature de 
presque tous les sports : le club.

Le répertoire Cherrier de la ville de Québec pour cette 
année-là nous présente justement la composition du conseil 
d’administration du club22. On voit un appareil important 
qui groupe pas moins de quinze personnes, dont des dames 
patronnesses (« lady patrons »). Au-delà du nombre, c’est le 
statut social et l’occupation des personnes, toujours fournis 
par le Cherrier, qui sont significatifs. On trouve au premier 
rang des dames patronnesses Mme L.-F.-R. Masson, 
épouse de L. F. Rodrigue Masson, lieutenant-gouverneur, 
Lady Caron, épouse de Sir Adolphe, ministre de la 
Milice, Mme Routier, épouse du juge Adolphe-Basile. À 
remarquer, les noms sont présentés dans le Cherrier dans 
l’ordre ci-dessus et non dans l’ordre alphabétique, ce qui 
indique la préséance sociale des personnes.

Le comité des dames patronnesses est complété dans le 
monde des affaires. Viennent en effet Mrs Rae, épouse 
d’un des propriétaires de la compagnie de navigation Allen, 
Mrs R. H. Smith, Mrs John Sharples et Mrs G. H. Thomson, 
épouses de marchands de bois, et enfin Mrs MacPherson, 
dont le mari est agent d’assurances et de bateaux à vapeur.

On voit que les marchands de bois sont en force. En plus 
des époux de trois dames patronnesses, le président et 
un commissaire du club, respectivement R. R. Dobell et 

On pratique le tennis devant Beauvoir, la résidence de Richard Dobell, président du Quebec Lawn Tennis Club (BANQ-Québec, fonds Livernois). 
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J. F. Burstall, sont des leurs. Le conseil d’administration 
est complété par un ecclésiastique, le révérend Lennox 
Williams, qui agit comme vice-président, et par William 
Ashe, arpenteur-géomètre, directeur de l’Observatoire de 
Québec, secrétaire-trésorier.

Même s’il reste trois commissaires, W. Wood, E. Hamel 
et F. Holloway, dont on ne peut établir précisément 
l’identité, la brochette de noms qui précède donne une 
bonne idée du statut social – et financier – des personnes 
qui s’impliquent dans l’organisation du sport.

Sans entrer dans les détails, précisons que le Quebec Lawn 
Tennis Club ne fait pas exception sur ce point et que la 
liste des conseils d’administration de clubs donnés par 
le Cherrier cette année-là offre la même répartition de 
personnes bien en vue dans le monde politique et dans 
les affaires.

Il faut voir l’importance du club dans l’activité sportive 
au xixe siècle : c’est par celui-ci que les activités et les 
tournois sont organisés. Ses responsables écrivent aux 
journaux des autres villes pour lancer des invitations 
et attirer les participants à leurs tournois. En 1885, le 
Chronicle publie la lettre du secrétaire du Toronto Lawn 
Tennis Club, invitant tous les joueurs amateurs au tournoi 
ouvert, débutant le 6 août :

Would you be so good as to notice in 
your sporting column the fact that the 
annual tournament of this club, open 
to all amateurs, will be begun on the 
6th August 23.

Une autre année, on peut lire le 
message du secrétaire-trésorier du 
club de la ville de Stanstead, en Estrie, 
au sujet de son deuxième tournoi 
annuel, prévu les 17 et 18 août 1887 :

I beg to inform you that the above 
Club [Stanstead] have decided to hold 
their Second Annual Tournament at 
Stanstead Plain, on Wednesday and 
Thursday, August 17th and 18th, open 
to everyone24.

Le développement du tennis continue 
non seulement à nourrir la veine 
commerciale à Québec, mais touche 
bientôt un nouveau secteur : la mode. 
Pendant que l’European Bazaar 
continue tous les étés sa publicité 
sur les équipements, des magasins 
de vêtements ouvrent désormais une 

spécialité de tennis. À l’été de 1887, le magasin Simons 
& Foulds, situé lui aussi sur la côte de la Fabrique, offre 
des chandails spécialisés pour le tennis : « Lawn Tennis 
Striped Flannels25 ».

D’autres commerçants entrent dans le jeu durant les 
saisons suivantes. À son tour, Renfrew ajoute des coiffures 
pour le tennis (« lawn tennis hats ») dans sa gamme de 
chapeaux d’été26. Un troisième magasin, W. Vincent, 
encore installé côte de la Fabrique, offre cette fois des 
ensembles : « lawn tennis suitings27 ». Une autre saison, 
Morgan prend la relève et coiffe son annonce de chandails 
et autres vêtements d’été : « Lawn Tennis ! 28 ». Cette 
tendance vers la mode culmine dans les pages du journal 
quand le Chronicle publie en 1890 un article qui décrit 
avec force détails des tenues appropriées pour certains 
sports. Qu’on en juge :

A youthful tennis gown is of white or cream flannel, with 
a relief of striped flannel. A deep border of bias stripes is 
around the skirt, and the blouse bodice is belted with slanting 
stripes. Yoke points of the same are on the shoulders, the deep 
white collar rolling back over them, leaving an open throat 
to be filled in with a vest and high collar of the stripes29.

Cette tenue n’est qu’une des trois proposées pour le tennis 
dans cet article, et il y en a autant 
pour la voile. La mode s’est vraiment 
emparée des sports…

L’arrivée de vêtements spécialisés 
pour le tennis à Québec en 1887 
n’est peut-être pas seulement un 
hasard de la mode. Il s’agit d’une 
grande année pour Québec et, par 
voie de conséquence, pour plusieurs 
sports, dont le tennis. La ville est en 
septembre l’hôte d’un événement 
important : elle reçoit l’exposition 
provinciale industrielle et agricole. 
Déjà, en juin, l’éditorialiste du 
Chronicle prévoyait que ce serait 
« one of the most interesting 
shows that have ever been held 
in the country30 ». Québec accorde 
beaucoup de soin à sa préparation. 
La ville fera durant l’été d’importants 
efforts d’embellissement. On procède 
à l’élargissement et au pavage de la 
Grande Allée, entre la porte Saint-
Louis et le parlement31. Cette section 
est stratégique, puisque l’emplacement 
de l’exposition se trouve tout près, Pour suivre la mode l’été, on porte des « lawn 

 tennis hats » de chez Renfrew (QMC, 16 juin 1888).
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sur les Plaines. Pour rehausser 
l’événement, les organisateurs ont 
prévu un calendrier d’activités de toute 
nature, notamment sportives. Greffé 
au comité organisateur, le comité 
des sports établit un programme bien 
rempli : crosse (« lacrosse »), football, 
sports « militaires », c’est-à-dire à 
cheval, athlétisme, bicyclette et, bien 
sûr, tennis32.

Le programme des sports annonce 
donc ce qu’on peut signaler, selon 
l’état des connaissances actuelles, 
comme le tout premier tournoi 
de tennis joué à Québec. Plus 
précisément, celui-ci se déroule en 
deux parties. Le Quebec Lawn Tennis 
Club détaille la chose dans un encart 
publicitaire publié le 1er septembre. 
Il y a d’abord le tournoi annuel, 
réservé aux membres du club. Il est 
réparti en trois classes : « veterans » 
(soit les quarante ans et plus), simple 
masculin et simple féminin. Cette 
partie du tournoi se joue à partir du 
3 septembre. On présentera ensuite 
l’« Open Championship ». Cette fois, 
on compte six classes : « vétérans », 
simple masculin et féminin, double 
masculin et féminin et double mixte. 
Le déroulement de l’open est prévu 
pour les 5, 6 et 7 septembre, toujours 
à quatorze heures. Tous les matches 
se joueront selon les règlements de 
l’AELTC, le fameux All England 
Lawn Tennis Club. Le club parle 
seulement d’« open » pour la partie 
du tournoi qui n’est pas réservée aux 
membres, mais le programme officiel 
de l’exposition parle de façon plus 
ambitieuse de « Championship of 
Canada33 ».

Notons en passant que la formule du double tournoi 
n’est pas nouvelle. Depuis plusieurs années, le Toronto 
Lawn Tennis Club tient en juillet un tournoi réservé aux 
résidents du Canada, et un autre en août ou septembre, 
présenté comme le « championnat du Dominion », ouvert 
« to all comers34 ».

Les indications données dans les programmes de 
l’exposition de 1887 nous confirment par ailleurs que 

Le programme sportif de l’Exposition provinciale 
de 1887 comprend du tennis, de la crosse, du 
football, etc. (QMC, 3 septembre 1887).

Le programme détaillé du premier tournoi organisé 
par le Quebec Lawn Tennis Club durant l’Exposition 
provinciale de 1887 (QMC, 1er septembre 1887).

le tennis continue de se jouer « devant le parlement », 
ainsi qu’on l’a appris par l’appui du speaker en 1885. Le 
programme du Quebec Lawn Tennis Club précise que 
les matches se jouent « at the Club Grounds, St. Louis 
Street ». On peut même supposer qu’il y a quelque chose 
qui ressemble à des installations permanentes : il est précisé 
que le tirage au sort du tournoi ouvert sera fait au « Club 
House ». Le programme officiel de l’exposition, pour sa 
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part, situe le terrain du tournoi « near 
St. Louis Gate ». On en revient encore 
une fois au terrain qui sera durant le 
xxe siècle celui du club de tennis de 
l’Association des employés civils.

On peut suivre – partiellement, en 
tous cas – le déroulement du tournoi 
dans deux listes affichant résultats 
et matches à venir publiées dans 
le Chronicle les 5 et 6 septembre. 
Malheureusement, les résultats ne 
couvrent pas l’ensemble du tournoi, 
mais seulement deux des cinq 
journées prévues. Au surplus, ils sont 
affichés sèchement : pas de compte 
rendu ni de détails sur le déroulement 
des rencontres ou l’atmosphère de la 
compétition.

Malgré tout, on peut en retenir que 
le tournoi est bel et bien complété 
puisque le Chronicle annonce le 
lundi 12 qu’un thé sera donné pour la 
remise des prix aux gagnants : 

Q.L.T. Club – There will be a special 
tea on the grounds to-day from 4 to 
6 p.m., at which the prizes won during 
the tournament will be presented.

Y a-t-il parmi eux un champion 
du Canada ? Qu’en est-il du 
« Championship of  Canada  » 
annoncé dans le programme sportif 
de l’exposition ? Il n’en sera jamais 
question dans les résultats. Il y a 
bien 12 des 31 messieurs inscrits au 
tournoi qui jouent seulement dans la 
section open ; cependant, on ne peut 
pas savoir s’ils sont de l’extérieur 
de Québec ou, simplement, pas 
officiellement membres du club. 
D’ailleurs, le tournoi se termine 
sans qu’on mentionne un champion 
canadien. Il se peut que le comité 
de l’exposition ait vu plus grand que 
le Quebec Lawn Tennis Club. Il est 
possible aussi que les joueurs de bon 
calibre dans le reste du Dominion 
n’aient pas pris la peine de s’inscrire à 
Québec. Reste, cependant, que le tournoi de tennis de 1887 
est le premier, connu jusqu’ici, qui ait été joué à Québec.

1887-1897 : dix années bien remplies

L’exposition de 1887 et le tournoi 
qui faisait partie de son programme 
officiel marquent le début d’une 
sorte d’« âge d’or » pour le tennis à 
Québec. Commence une expansion 
qui dure dix ans, non seulement 
à Québec, mais dans la région : 
davantage de joueurs, de nouveaux 
clubs, des tournois de fin de saison, 
des activités sociales. D’ailleurs, la 
couverture journalistique faite par le 
Chronicle est à l’avenant et informe 
régulièrement ses lecteurs sur ces 
activités.

Constatons d’abord la stabilité des 
structures durant cette décennie.

Non seulement le club a pris racine 
et garde ses terrains devant le 
parlement, mais il dispose maintenant 
d’installations physiques qui 
perdurent. Le programme du tournoi 
de 1887 faisait référence à un « Club 
House ». Quatre photographies 
prises dans les années suivantes nous 
donnent une idée de ce que pouvait 
être ce chalet. Ces clichés, pris par 
différents photographes durant les 
carnavals d’hiver de 1894 et 1895, 
confirment l’existence d’un édicule 
sur les pelouses devant le parlement, 
au pied des murs35. Les images nous 
laissent voir, dominée par la masse 
du palais de glace, presque ensevelie 
sous la neige, une construction coiffée 
d’un toit à deux versants prolongé par 
un auvent sur la façade.

S’agit-il du « Club House » dont 
parlait le programme de 1887 ? Il y 
aurait de bonnes chances, puisque les 
photographies ont été prises moins 
de dix ans après ce premier tournoi. 
Même modeste, le chalet devait avoir 
été construit de façon durable et 
pouvait sans aucun doute supporter 
plusieurs hivers. Au-delà de cette 
question, retenons surtout que, durant 

ces années, le Quebec Lawn Tennis Club a son « siège 
social » au pied des murs, devant le parlement.

Le tournoi de 1887 est en cours : présentation des 
résultats et programme des rencontres à venir 
(QMC, 6 septembre 1887).
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À tout siège social, conseil d’administration. On voit que 
le club maintient une large équipe de responsables. Les 
annuaires Cherrier de Québec nous présentent, outre celui 
de l’année 1886 vu plus haut, le conseil d’administration 
du club pour les années 1888 et 1889 ; le Chronicle nous 
décrit celui de 189436. On peut donc voir la composition 
de ce conseil sur une dizaine d’années.

Le comité des dames patronnesses demeure presque 
identique de 1886 à 1889. Les seuls changements sont 
imposés par l’évolution des carrières politiques. Ainsi, 
Mme Masson ne réapparaît pas après 1886 : le mandat de 
son mari comme lieutenant-gouverneur s’est terminé en 
188737. Puis, en 1889, le nom de Lady Caron est remplacé 
par celui de Mme H. Mercier, sans nul doute l’épouse 
d’Honoré Mercier, premier ministre du Québec.

De grands changements dans la haute structure du club 
surviennent en 1894. À la présidence, Richard Dobell 
semble inamovible. Mais le révérend Lennox Williams 
a été remplacé à la vice-présidence en 1889 par le 
lieutenant-colonel C. E. Montizambert, commandant de 
la Batterie B38. Le secrétaire-trésorier William Ashe est 
décédé en 189339; en 1894, son poste est divisé en deux : 
E. Russell Hale prend en charge la trésorerie tandis que 

Le mur des fortifications, devant le parlement, vers 1890 ; le bâtiment de gauche 
est le premier club house du club de tennis (BANQ-Québec, fonds  Magella-Bureau).

Le club house de tennis enseveli sous la neige durant le Carnaval de 1895 
(BANQ-Québec, fonds Vallée).
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Harold Shaw devient secrétaire. Ces deux nouveaux 
membres du conseil nous indiquent que le tennis élargit 
graduellement sa base sociale. Hale et Shaw ne sont pas 
de grands industriels ou financiers, mais des commis de 
banque40.

Le reste du conseil est aussi remanié en profondeur : 
plus de « lady patrons », désormais, mais un « ladies’ 
committee » flanqué d’un « gentlemen’s committee ». Là, 
on trouve partout de nouveaux noms, à la seule exception 
de celui de Mme MacPherson, rencontré pour la première 
fois en 1886. Les autres sont Mmes Colin Sewell, Gilmour, 
E. L. Sewell, Benyon, Jules Tessier – tiens, un nom 
français – et une Miss Thomson. Parmi les maris dont on 
a pu établir l’identité avec vraisemblance, on compte un 
médecin, Colin Sewell, un marchand de bois, E. L. Sewell, 
un militaire, Benyon, de la Royal Canadian Artillery, et 
un homme politique, Jules Tessier.

En effet, Mme Tessier est sans aucun doute l’épouse 
de Jules Tessier, un personnage considérable : avocat, 
administrateur de plusieurs compagnies de chemin de fer 
et de banques, échevin de la Ville de Québec, député de 
Portneuf de 1886 à 1903, orateur de l’Assemblée législative 
de 1897 à 1901 et sénateur à partir de 1903. L’insertion 
du couple dans le monde du tennis serait d’autant plus 
vraisemblable que Jules Tessier, sur le modèle de Joly 
de Lotbinière, a épousé en 1882 une femme d’origine 
anglophone, Fannie Barnard, fille de l’avocat Edmond 
Barnard41.

Le comité des hommes est entièrement formé de nouveaux 
venus comme administrateurs : A. Colley, courtier en 
douanes, A. Veasey, commis de banque, E. Webb, caissier, 
Jno C. More, gérant de banque, et A. Laurie, futur avocat. 
Autant le conseil de 1886 faisait une large place aux 
marchands de bois, peut-être sous l’impulsion de Dobell, 
autant celui de 1894 compte une bonne représentation du 
monde financier.

Au total, le conseil de 1894 compte seize personnes, 
une de plus que le premier conseil connu, en 1886. Par 
conséquent, la stabilité du club et ses larges structures sont 
un signe que la pratique du tennis gagne un plus grand 
nombre d’adeptes. Encore une fois, l’activité commerciale 
nous en fournit une confirmation. Les publicités pour le 
matériel ou les vêtements de tennis sont soutenues, mais 
l’offre peine à satisfaire la demande. À l’été de 1890, 
par exemple, l’European Bazaar va renouveler son stock 
jusqu’à quatre reprises durant la saison :

The demand for Ayres’ tennis requisites appear to be steadily 
increasing, the third importation of this season’s racquets 
having arrived by SS Sardinian. A fourth supply will be 
cabled for this week 42.

D’ailleurs, le Chronicle rapporte des activités toujours 
plus nombreuses. On y apprend que la pratique du tournoi 
de fin de saison, inaugurée en 1887, est reprise en 1888 ; 
plusieurs membres de la famille Joly de Lotbinière y 
participent43. On sait aussi de façon certaine qu’il y a 
un tournoi en fin de saison 1890, le Chronicle publie le 
« draw », c’est-à-dire le tirage au sort des matches, le 
10 septembre44.

Le journal signale aussi, fait nouveau pour le club de 
tennis, des assemblées annuelles au début des saisons 1894 
et 189645. L’assemblée de 1894 semble particulièrement 
importante. Les détails qu’en rapporte le Chronicle 
montrent un club qui lance des projets et cherche à se 
développer. Le nouveau conseil d’administration voit 
grand et a élargi ses structures : comité des dames, comité 
des hommes. Les activités ne manquent pas : nouvelle 
formule de tournoi pour l’ouverture, le « progressive 
party » ; installation durant la saison d’un « bowling 
green », soit un boulingrin. Pour placer cette activité « in 
connection with the courts », le club a dû obtenir l’accord 
du gouvernement, gestionnaire des terrains devant le 
parlement où se trouve toujours le club. Finalement, il 
est prévu une rencontre contre des équipes de joueurs 
des Eastern Townships.

Pour participer à ces activités, il faut des joueurs, des 
membres. On dispose enfin pour cette décennie de quelques 
données. On ne trouve pas de chiffres sur le nombre de 
membres ou de joueurs inscrits au club. Toutefois, la 
couverture médiatique de 1887, en publiant des tirages 
au sort pour les rencontres et des résultats, nomme 
pour la première fois des joueurs et des joueuses. Par la 
suite, le Chronicle publie des listes de participants aux 
tournois de fin de saison du club en 1888 et en 1890, et au 
progressive tennis party tenu au début de la saison 189446. 
En combinant ces listes, on peut avoir enfin une idée 
du contingent de joueurs au Quebec Lawn Tennis Club 
durant cette période.

Participants aux tournois du QLTC
1887 1888 1890 1894

Messieurs 19 17 16 8
Dames 6 7 9 9
Total 25 24 25 17
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Au tournoi de 1887, 19 joueurs sont inscrits chez les 
messieurs dans la section « membres ». Il y a 6 participantes 
chez les dames. Le nombre de joueurs est similaire en 1888 
et 1890, soit respectivement 17 et 16 chez les messieurs, 
7 et 9 chez les dames. Les inscriptions de 1894 sont moins 
élevées chez les messieurs, mais il faut préciser qu’il s’agit 
d’une activité amicale de début de saison; les messieurs 
pouvaient être moins disponibles – ou moins intéressés. 
Donc, les trois tournois de fin d’année rassemblent deux 
douzaines de joueurs et joueuses.

S’agit-il toujours des mêmes fidèles membres qui se 
retrouvent d’une année à l’autre ? Pas vraiment. On 
constate un fort roulement chez les joueurs et les joueuses. 
Sur l’ensemble de ces années, seulement 11 messieurs 
et 6 dames sont inscrits à deux occasions ou plus. Par 
conséquent, si on additionne le nombre de noms différents 
pendant ces quatre années, on arrive au total de 45 chez les 
messieurs et 24 chez les dames. Les causes possibles de ce 
roulement sont multiples : mobilité sociale, âge, blessure, 
maternité chez les femmes, manque de disponibilité. On 
n’a pour le moment aucune explication.

Modestes, ces chiffres ? D’abord, aussi partiels, ils ne 
peuvent avoir valeur de statistiques et permettent seulement 
de se faire une vague idée du groupe de joueurs. Il y a des 
saisons où le Chronicle ne parle pas d’assemblée générale, 
ni de tournois ni d’activités. Devrait-on pour autant en 
conclure que le club n’a pas été en mesure de fonctionner 
durant ces années ? Ou encore que les responsables n’ont 
pas jugé bon de passer par le journal pour informer les 
membres sur les activités ? En tout cas, on ne trouve 
jamais d’indications explicites sur un ralentissement dans 
les activités du club.

On peut aussi comparer la situation du tennis avec celle 
d’un autre sport d’été : le golf. Le Quebec Golf Club, 
présenté par le Chronicle comme « the pionneer golf 
club in America47 », fonctionne déjà pleinement dans 
les décennies 1870 et 1880. Quelques chiffres sont 
disponibles pour ces années. À la saison de 1878, par 
exemple, le tournoi pour la médaille d’argent, tenu fin 
août, compte 10 participants ; celui pour la médaille d’or, 
joué à la mi-septembre, en rassemble 17 (les mêmes, ou 
une autre classe de joueurs ?)48. Le 4 juin 1881, un match 
handicap attire la participation du gouverneur général 
en personne ; cela en fait un événement couru, s’il en 
est, dans la société de Québec. Il a réuni 8 couples, soit 
16 personnes en tout49. Finalement, en 1894, le Ladies’ 
Golf Club organise des matches durant la fin de semaine 
des 9 et 10 juin ; 18 participantes sont inscrites50.

Tous ces chiffres paraissent modestes, même pour une 
capitale. Ils reflètent surtout la structure de la population de 
l’époque. Aux recensements de 1881 et 1891, la population 
de la ville de Québec dépasse à peine les  soixante mille 
personnes, dont vraisemblablement une large majorité 
de travailleurs ou de familles modestes qui n’ont ni les 
moyens ni le temps de s’adonner aux sports51. Ce qu’on 
peut aussi retenir, c’est que, devant un sport déjà bien 
établi comme le golf, le tennis, qui tente de se faire une 
place, fait relativement bonne figure.

Au-delà des chiffres, les tableaux des draws nous donnent 
aussi la possibilité d’établir – partiellement tout au moins 
– qui sont les personnes. Qui sont ces joueurs et joueuses 
de tennis et que sont-ils dans la société ? À quels groupes 
socio-économiques appartiennent-ils ? 

Première constatation : on découvre sans surprise que tous 
les noms de famille sont clairement anglais, à l’exception 
de deux : Joly de Lotbinière et Montizambert. Mais encore : 
les « Mr » et « Miss Joly » sont vraisemblablement de la 
famille de Henri-Gustave Joly de Lotbinière, homme 
politique de premier plan à l’époque, famille qui tout 
comme celle des Montizambert vivait autant en anglais 
qu’en français.

Deuxième constatation, celle-là plus surprenante : quand 
on compare les listes des joueurs et joueuses inscrits aux 
tournois et celles des conseils d’administration, on voit 
deux groupes qui diffèrent presque en totalité. Seulement 
cinq membres masculins des conseils d’administration du 
club durant ces années sont aussi inscrits dans un tournoi. 
Il y a Dobell, le président, et encore, il joue seulement 
en 1887. Burstall, membre du conseil en 1886 de même 
que Colley, Laurie et Veasey, membres du gentlemen’s 
committee en 1894, sont par ailleurs des participants à 
plus d’un tournoi.

Chez les femmes, la coupure est encore plus claire. Un 
seul nom de joueuse se retrouve parmi les administrateurs, 
celui de Miss Thomson, en 1894. Et encore, on ne peut 
affirmer qu’il s’agit d’une des Miss Thomson inscrites 
dans les tournois de 1887 et 1888.

Donc, sur les quelque 29 dames patronnesses et 
administrateurs – connus – qui assurent la bonne marche 
du club entre 1886 et 1894, à peine une demi-douzaine 
figurent sur les listes de compétition.

Précisons que les joueurs et joueuses mentionnés sont 
formellement inscrits dans un tournoi. Cela ne signifie 
pas que les autres n’aient pas fait le coup de raquette à 
l’occasion. Peut-être ne pouvaient-ils ou ne souhaitaient-
ils pas affronter la pression d’un tournoi.
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Il y a peut-être d’autres raisons pour lesquelles des 
personnes s’impliquent dans le fonctionnement d’un club 
sans nécessairement performer dans le sport. D’abord 
le rôle social. C’est probablement le cas des dames 
patronnesses. Tous les clubs de la ville coiffent leur conseil 
d’administration de patrons, choisis parmi les personnes 
les plus en vue. Par exemple, tous les clubs s’arrachent 
le soutien du gouverneur général52. C’est ce qui explique 
la présence des épouses du lieutenant-gouverneur, du 
ministre de la Milice ou du premier ministre.

Au-delà du rôle social, il y a probablement une raison 
plus personnelle pour ces administrateurs d’y jouer leur 
rôle : la famille.

En combinant les listes de noms de joueurs et 
d’administrateurs, on voit surgir plusieurs regroupements 
familiaux. À tout seigneur tout honneur, commençons par 
le président, Richard Dobell. On trouve dans les listes 
de tournois de 1887 et 1890 les noms de C. Dobell, Miss 
Dobell et W. Dobell. Or, R. R. Dobell est le seul de son 
patronyme dans les annuaires de l’époque. Forcément, 

Des dames prennent une courte pause durant une partie de tennis devant le parlement, près de la Grande Allée, vers 1890 (BANQ-Québec, fonds Garneau).
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les trois autres Dobell signalés sont des membres de la 
famille du président du club.

Il est d’ailleurs très possible que le tennis au club soit 
seulement le prolongement d’une activité qui se pratique 
à la maison. À preuve, un cliché pris vers 1880 montre une 
dame et un enfant, raquette à la main, qui semblent pratiquer 
le tennis sur les pelouses devant Beauvoir, la résidence 
cossue des Dobell sur le chemin Saint-Louis, à Sillery.

Tout le monde n’a pas nécessairement une pelouse aux 
dimensions d’un court de tennis près de son logis, mais la 

participation des Dobell en famille au tennis n’est qu’un 
exemple parmi d’autres. En 1888, c’est la famille Joly de 
Lotbinière qui est représentée par « Mr Joly » et au moins 
deux de ses filles. Une « Miss Montizambert » participe en 
classe open au tournoi de 1887. C’est vraisemblablement 
la fille du lieutenant-colonel Montizambert qui occupe la 
vice-présidence en 1889 et 1894. Le comité des dames de 
1894 compte deux Sewell : Mrs E. L. et Mrs Colin. L’une 
d’elles est probablement la mère de Miss Sewell qu’on 
voit dans le tournoi la même année. Même probabilité 
pour Mme G. H. Thomson, patronnesse en 1886, en 1888 
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et en 1889, alors qu’au moins deux Miss Thomson sont 
inscrites dans les tournois de 1887 et 1888. Terminons 
par le révérend van Iffland, inscrit dans la section open 
en 1887, qui est vraisemblablement parent de Miss et de 
R. L. von Iffland, participants au tournoi de 1890. Ainsi, 
en gérant le club comme en jouant au tennis, on reste près 
des enfants ou des conjoints.

Complétons le portrait social du tennis avec l’identification 
de quelques joueurs, en plus de celle des administrateurs 
qu’on a vus plus haut, selon les annuaires Cherrier ou 
Marcotte. À l’un ou l’autre des tournois, on trouve 
des employés du secteur financier : Bignell, commis 
d’assurance, Drum, agent d’assurance, Laidlaw, 
« commis » (?), C. C. Smith, commis à la Banque de 
Québec ; le monde du bois s’y trouve encore : H. Kennedy, 
« lumber agent » et R. H. Smith, marchand de bois ; il y a 
un responsable d’entreprise de service : Scott, gérant de 
la Canadian Express Co. ; encore un militaire, le major 
Short, commandant de la Batterie B.

Le tennis des années 1880 et 1890 à Québec présente donc 
un échantillon des catégories sociales moyennes et aisées, 
qui ont la possibilité de se payer de l’équipement et un 
peu de temps pour l’utiliser. On n’a pour l’instant aucun 
point de comparaison avec les autres activités sportives de 
l’époque, mais il y aurait fort à parier que les membres de 
tous les clubs offriraient le même genre de représentation 
sociale. Ce sont ces groupes sociaux qui, au xixe siècle, 
adhèrent aux sports et portent son développement.

Une autre indication de la vitalité du club, durant cet 
« âge d’or », nous est fournie par le nombre des activités 
sociales qui ont lieu en marge des parties. La pratique du 
tennis intègre désormais un rituel qui a fait la marque de 
l’époque victorienne : le thé.

Des volontaires organisent le thé à plusieurs reprises 
durant la saison, aux moments importants : ouverture, 
tournois, remises de prix. On a vu la première mention de 
cette forme d’activité après le tournoi de 1887. Ce n’était 
que le début d’une longue série. Août 1889, le Chronicle 
rapporte que Mme Jules Tessier a donné un thé au terrain 
de tennis53. Le gouverneur général et Mme Stanley 
de Preston « and suite » étaient présents, ce qui en fait 
d’emblée un événement social de première importance et 
une formidable occasion pour les participants de se hisser 
dans l’échelle sociale.

L’événement du thé ne compte pas toujours des invités aussi 
prestigieux que le gouverneur général, mais il y a souvent 
de l’animation. À plusieurs occasions, la fanfare d’un 
des corps d’armée en garnison à Québec, généralement 
celle de la Batterie B, vient assurer la musique54. Il ne 

s’agit pas là d’une exclusivité puisque la fanfare de la 
Batterie B participe à d’autres événements sportifs et 
surtout s’exécute régulièrement les beaux soirs d’été sur 
la terrasse Dufferin55. La pratique perdure et on trouve des 
indices que le thé fait régulièrement partie des activités 
du club à chacune des saisons suivantes jusqu’en 1895, 
le plus souvent avec la présence de la fanfare56. Le tennis 
est en train de s’intégrer à la vie sociale de la ville.

Ce sport plonge aussi des racines non seulement dans 
les limites de la ville de Québec, mais au-delà du fleuve. 
Le 27 juin 1891, des joueurs de tennis de Québec et de 
Sillery assistent au gala d’ouverture du New Liverpool 
Tennis Club, fondé quelques semaines auparavant57. New 
Liverpool est une communauté située sur la rive sud, 
en face de Sillery, et n’est pas la seule de la rive sud à 
abriter des amateurs de tennis. Une proche voisine, Lévis, 
aura bientôt son club de tennis – si ce n’est déjà fait. Le 
Chronicle rapporte le 20 juin 1893 le gala d’ouverture, 
tenu le samedi précédent, du Levis Lawn Tennis Club. On 
ne précise pas, comme dans le cas de New Liverpool, s’il 
s’agit d’une première année d’activité. Par conséquent, 
le club de Lévis comptait peut-être déjà une ou plusieurs 
années d’existence.

Enfin, le tennis commence à prendre une tournure 
« professionnelle » à Québec. Le Chronicle rapporte – avec 
plus d’une semaine de retard – qu’un match de tennis pour 
un enjeu de cent dollars a opposé Léon Boulanger, de 
Québec, et Frank Barnwell, de New York, le 13 juin 189158. 
Le match, remporté par Barnwell « in good style », a été 
joué sur « un terrain privé » entre Québec et la chute 

Le tournoi de 1887 est ouvert au public moyennant le droit d’entrée de… 25 cents 
par jour. Noter la présence de la fanfare (QMC, 3 septembre 1887).
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Montmorency, devant une assistance venue de Québec 
à bord d’au moins seize voitures (« carriages »). On 
comprend que le Chronicle rapporte la chose en différé 
et reste imprécis sur le lieu de la rencontre : il s’agissait 
certainement d’un match pour parieurs, car, d’après le 
journal, « a considerable sum of money changed hands »…

1897-1905 : période de transition?

Après cette lancée qui a duré dix ans, le tennis entre dans 
une phase plus discrète. Le Chronicle est presque muet sur 
les activités du Quebec Lawn Tennis Club en particulier 
et sur le tennis dans la région de Québec en général entre 
1895 et 1904. Une seule mention sur l’assemblée générale 
du Quebec Lawn Tennis Club en juin 189659, puis « silence 
radio » jusqu’en 1902, où encore une fois il est prévu une 
assemblée pour organiser l’ouverture de la saison60. Il 
faudra attendre encore jusqu’à la saison 1904 pour que 
des nouvelles sur des matches de tennis se retrouvent 
dans les pages du journal. Rien non plus sur les activités 
d’autres clubs comme celui de Lévis ou de New Liverpool.

Bien sûr, l’absence de couverture médiatique ne signifie 
pas que le club a cessé ses activités ni que le tennis est 

disparu de la région de Québec. D’ailleurs, l’intérêt des 
lecteurs est toujours là puisque le Chronicle continue à 
suivre les tournois disputés au Canada, aux États-Unis et 
en Angleterre. Mais, coïncidence troublante, la publicité 
sur le matériel de tennis qu’on voyait dans les pages du 
journal connaît le même genre d’éclipse.

Qu’est-ce qui pourrait expliquer ce ralentissement 
apparent dans les activités de tennis ? Vieillissement du 
noyau de joueurs ? Désintéressement général? Toutes ces 
raisons pourraient être bonnes, et on ne dispose pas de 
documentation relative au club qui puisse nous éclairer 
là-dessus. Cependant, encore une fois, l’iconographie 
vient nous donner une hypothèse. Une photographie de 
Notman, datée de 1898, nous fait croire que les activités 
du club de tennis ont été perturbées durant cette période61.

L’image de Notman offre une vue des espaces devant le 
parlement. Ceux-ci présentent un aspect fort différent de 
celui de 1895 : aucune construction ne s’élève désormais 
contre le mur, plus de trace des terrains de tennis. À la 
place, les pelouses entre le rond-point et la muraille sont 
plantées d’arbres. Ce qui est certain d’après cette image, 
c’est que le Quebec Lawn Tennis Club ne dispose plus 
des installations qui étaient les siennes depuis 1887.

Le mur des fortifications, devant le parlement, vers 1898; le club house et les terrains de tennis ont été remplacés par des plantations d’arbres (BANQ-Québec, 
fonds Magella-Bureau).
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Que s’est-il passé ? A-t-on voulu réaliser le plan original de 
Taché? Plusieurs rapports annuels du ministère des Travaux 
publics font effectivement état de plantation d’arbres 
autour du parlement durant ces années62. Les rapports ne 
précisent pas l’espace touché par les plantations, mais celui 
de 1895-1896 parle d’un choix d’essences assez varié :

Les terrains voisins de l’Hôtel du Gouvernement ont reçu 
des plantations d’arbres qui augmentent chaque année en 
intérêt et en importance. On y voit des ormes, des chênes, 
des érables, des peupliers, des marronniers, des tilleuls, une 
jolie variété de bouleaux et quelques massifs d’épinettes. On 
se propose de compléter ces plantations et d’y faire figurer 
toutes les essences de la forêt canadienne.

Les plantations auraient donc empiété sur l’espace utilisé 
par les joueurs de tennis ? Le commandant la Batterie B 
de la Royal Canadian Artillery à Québec répond à cette 
question. Dans une missive envoyée au quartier général 
de la Défense à Ottawa, le 6 mai 1896, l’officier informe 
son supérieur que le terrain de tennis a été criblé de trous !

I have the honor to report that the local government have 
caused holes to be dug all over the Lawn Tennis Grounds that 
has for some years been used by the Quebec Lawn Tennis 
Club, with a view of planting forest trees therein… I think 
it is my duty to call your attention thereto63.

L’officier laisse entendre dans sa formulation que son 
geste est dicté par son sens du devoir militaire. Mais il y 
a peut-être plus. Depuis plusieurs années, le commandant 
de la Batterie B, et justement le signataire de cette missive, 
n’est autre que C. E. Montizambert qui, rappelons-le, 
agit comme vice-président du Quebec Lawn Tennis Club 
depuis 1889. La discipline militaire vient ici à point 
nommé au secours du tennis…

La démarche de Montizambert ne donnera pas les résultats 
escomptés. Une petite note du destinataire de son message 
enjoint au sous-ministre de la Milice de vérifier les droits 
du gouvernement du Québec sur cette partie du terrain. 
Dès le 12 mai, l’officier chargé de faire rapport répond 
au colonel Panet, sous-ministre de la Milice :

I have the honour to Report that the Local Government 
authorities are strictly within their rights in acting as they 
have done.

Raisons : Québec a un bail sur une grande partie du 
terrain et il a payé le reste plusieurs milliers de dollars. 
Par conséquent, il a toute latitude pour creuser des trous, 
planter des arbres, et tant pis pour le tennis.

C’est tout de même un retournement de situation pour 
Montizambert et le club. On se rappellera qu’en annonçant 

l’ajout d’un boulingrin aux terrains de tennis, lors de 
l’assemblée annuelle de 1894, le conseil d’administration 
précisait qu’il agissait avec l’accord du gouvernement. 
Mais il semble bien qu’à partir de 1896, le « patronage » 
accordé par le speaker de l’Assemblée en 1885, qui 
ressemblait à une permission d’occuper le terrain, ne 
tient plus.

On ne peut s’empêcher de mettre en parallèle cette première 
éviction du tennis de son emplacement fétiche, au pied des 
murs, avec celle, plus définitive, qui va se produire à la fin 
des années 1960. La différence, et elle est de taille, c’est 
qu’en 1896 il n’y a pas d’autres clubs de tennis à Québec.

Bien sûr, l’enlèvement des terrains n’a pas entraîné la 
disparition complète du club ni la fin du tennis dans 
la région. Elle a cependant de toute évidence réduit 
la possibilité de pratique aux pelouses privées, ce qui 
restreignait évidemment les activités de groupe. Cette 
baisse a été suffisamment importante pour entraîner avec 
elle une éclipse de l’activité commerciale.

Après la saison 1896, l’annonceur « attitré » jusque-là, 
G. Seifert de l’European Bazaar, n’offre plus de matériel 
de tennis et concentre ses promotions sur la joaillerie. 
Pendant trois ans, c’est presque le désert en publicité. 
Une relève commerciale se prépare, mais elle met quelque 
temps à s’installer.

En 1897, un nouveau commerce, Griffith, annonce du 
matériel de sport : « tennis, cricket, lacrosse64 ». Affiché 
à partir du 12 juillet, l’encart disparaît au bout de deux 
jours. Il faut attendre trois ans pour repérer une autre 
tentative publicitaire reliée au tennis. À l’été de 1900, 
Lafrance et Mullins, « Counsellors of Dress », offrent entre 
autres produits des chandails de tennis65. L’été suivant, 
WM Jacques & Sons, marchands de chaussures, proposent 
des « english tennis shoes66 ».

Jusque-là, pas grand matériel à se mettre sous la main. La 
relève arrive enfin, durant cette saison 1901. Un premier 
« magasin de sport » s’annonce en juillet : V & B Sporting 
Goods Store67. Le magasin, situé rue Saint-Jean, offre « the 
most complete assortment in Canada » dans une dizaine de 
sports, dont le tennis. Autre nouveauté, les marchands se 
présentent comme « agents for A. C. Spalding & Bros. ». 
Un autre commerce, Pruneau & Kirouac, entre en scène 
en 1902 et offre, entre autres articles de sport, des balles 
de tennis68.

Comme elle avait faibli en même temps que l’activité 
commerciale, la pratique du tennis semble revenir de 
concert avec celle-ci. Il y a cependant un changement 
important : les lieux de pratique. Après l’annonce de 
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l’assemblée de juin 1902 sur l’organisation de la saison, 
le Chronicle ne donne plus de nouvelles sur le club de 
tennis de Québec. Par contre, un nouvel espace de jeu, 
ouvert au public celui-là, s’annonce : le Kent House 
– qu’on appelle aujourd’hui Manoir Montmorency. Le 
Chronicle rapporte que l’hôtel a inauguré le 9 août un 
terrain de tennis, « one of the largest as well of the finest 
in the province69 ». Le Kent House se présente comme 
un hôtel doté d’équipements modernes, soit électricité et 
ascenseurs, et la direction souhaite que ses installations 
sportives soient une attraction pour la population :

Citizens are invited to make use of the spacious grounds 
on which there is being prepared Lawn Tennis Court and 
Cricket Crease70.

Le pari semble réussi. La saison suivante, l’hôtel reprend 
pour la période des vacances son invitation au public pour 
ses « attractions », dont « cricket, lawn tennis71 ». Mais 
surtout, les terrains du Kent House deviennent le lieu 
de rencontres entre les joueurs du Quebec Lawn Tennis 
Club et ceux du Montmorency Tennis Club, un nouveau 
venu. Dans le seul été 1904, les deux clubs s’affrontent à 
trois reprises, soit une fois par mois, toujours aux abords 
de la chute72. Fait à noter, il n’est jamais question que 
le club de Montmorency rende la politesse à celui de 
Québec et aille le rencontrer en ville. Les terrains devant 
le parlement semblent toujours inaccessibles et n’ont pas 
été remplacés. En tout cas, même les clubs de l’extérieur 
viennent affronter des joueurs de Québec, mais pas à la 
haute-ville. Le 10 septembre, des joueurs de Montréal se 
mesurent à un groupe de « local players »; le journal ne 
précise pas leur appartenance à un club ou à un autre ; 
ce qui est certain, c’est que ce match a encore lieu au 
Kent House73.

Le déplacement du tennis dans la région se poursuit durant 
cet été de 1904. Le Chronicle rapporte un tournoi tenu au 
lac Saint-Joseph, le 23 août, vraisemblablement organisé 
entre amis74. L’événement réunit quatorze couples, ce 
qui en soi est un bon succès. On remarque surtout que, 
contrairement aux rencontres sur les terrains du Kent 
House, il y a plusieurs joueurs francophones, dont le 
« senator Tessier » et « Mr Justice Blanchet ».

En rapportant les rencontres de cet été-là, le Chronicle nous 
fournit une liste de participants qu’on peut analyser. Encore 
une fois, ces données n’ont pas valeur de statistiques, mais 
offrent au moins une idée générale de la situation. Nous 
commencerons par les joueurs « de club », le tournoi du 
lac Saint-Joseph constituant un cas isolé.

Au total, le Quebec Lawn Tennis Club présente douze 
représentants différents dans les quatre rencontres jouées 

au Kent House, le club de Montmorency, six. Dix-huit 
joueurs, cela ressemble au nombre des messieurs dans les 
« bonnes » années 1887-1890. Nous avons dit « joueurs », 
car il n’y a aucune participation chez les dames. La 
disparition des terrains sur Grande Allée aurait-elle eu 
pour conséquence de faire cesser la pratique féminine 
du tennis ?

Un deuxième constat saute aux yeux : sur les 18 noms, 
tous sont nouveaux sauf ceux de deux « vétérans » : 
A. W. Colley, qu’on voit sur les terrains depuis 1887, et 
A. Veasey, depuis 1890. On se trouve apparemment devant 
une nouvelle génération de joueurs.

Qui sont-ils et que font-ils dans la société ? La réponse 
est courte pour les six joueurs du club de Montmorency : 
aucun d’entre eux n’a été retrouvé parmi les résidents des 
environs de Québec dans l’annuaire Marcotte. Pour le club 
de Québec, on a pu identifier avec assez de certitude Hubert 
Foy, de chez Goodday & Co., marchands de bois, Edward 
Fry, courtier, W. M. Massey, caissier, K. Molson, commis 
de banque, et John Strang, notaire et agent d’assurances.

On retrouve cette répartition entre chefs d’entreprise ou 
commis dans le commerce et la finance, tout comme dans 
les années précédentes. Il faut noter aussi que, comme 
dans la période précédente, les joueurs portent tous des 
patronymes anglais, à l’exception d’Hubert Foy.

Au début du xxe siècle, le tennis dans la région de Québec 
est-il donc toujours anglophone et devenu exclusivement 
masculin? C’est ici que le tournoi du lac Saint-Joseph nous 
donne une autre perspective. Il s’agit d’un événement 
isolé qui ne représente probablement pas un phénomène 
de fond, mais il nous donne à penser que le tennis pouvait 
attirer une clientèle plus variée.

D’abord, pour un « tournoi » organisé sans les structures 
d’un club, c’est un franc succès : on compte 10 participants 
chez les messieurs et pas moins de 18 joueuses chez les 
dames.

Là encore, ce sont de nouveaux noms dans presque tous les 
cas. Il y a seulement deux « vétérans », et ils sont chez les 
messieurs : A. W. Colley (encore !) et A. Laurie, rencontré 
en 1890. Les 18 noms de dames ne correspondent à aucun 
patronyme encore rencontré depuis 1887.

Pourtant, chez les hommes, quatre « nouveaux » joueurs 
sont des résidents de Québec et pourraient être membres 
du Quebec Lawn Tennis Club : le juge Blanchet, 
Archibald Cook, avocat, A. B. Ferguson, l’organisateur 
de l’événement, et le sénateur Tessier, dont l’épouse a 
participé à plusieurs activités sociales du club.
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On peut voir toutefois que les liens sociaux ont joué un rôle 
important dans les participations. D’abord, l’organisateur 
du tournoi, A. B. Ferguson, résident du 44, Sainte-
Geneviève, devait croiser sur le pas de sa porte le juge 
Blanchet, lui-même logé au… 45 de la même rue. De même 
pour les liens familiaux. La liste des joueurs compte chez 
les hommes S. Blanchet, vraisemblablement un parent du 
juge. Aussi, les épouses de trois joueurs participent aux 
parties : « Mrs Justice » Blanchet, Mrs Ferguson, épouse 
de l’organisateur, et Mme Saxton, certainement épouse 
du capitaine Saxton qui s’aligne chez les messieurs.

Une dernière constatation s’impose, surprenante, celle-
là. Par rapport aux autres rencontres depuis 1887, le 
taux de noms francophones a sensiblement augmenté, 
particulièrement chez les dames. Trois messieurs sur dix 
sont clairement des francophones : les deux Blanchet 
et le sénateur Tessier. Chez les dames, on compte sept 

noms de famille français : « Mrs Justice » Blanchet, 
Mme Duchastel et deux « Miss » Duchastel de même que 
« Miss » Robitaille, « Miss » Roy et « Mrs » Taschereau.

On peut évidemment pondérer ici le virage « francophone » 
du tennis puisque des mariages mixtes pouvaient cacher 
sous le nom français du mari une conjointe d’origine 
anglophone, comme on l’a vu pour messieurs Tessier 
ou Joly de Lotbinière. Mais l’inverse pouvait aussi se 
présenter. D’autre part, certains noms évidemment français 
n’étaient probablement pas des résidents de Québec 
à l’époque. C’est le cas des Duchastel. On ne trouve 
aucun Duchastel dans les annuaires de Québec autour 
de 1900. Par contre, le Cherrier recensait en 1886 un 
homme au patronyme Duchastel, soit Léon, chancelier du 
consulat français. Cette famille était donc certainement 
francophone, mais peut-être seulement touriste au lac 
Saint-Joseph en 1904.

Devant le parlement vers 1910 : les terrains de tennis sont de retour et un nouveau club house a été érigé en 1905 (BANQ-Québec, fonds Magella-Bureau).
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Le portrait de l’année 1904 se conclut sur quelques 
constatations nouvelles : il y a une réelle reprise de l’activité 
des clubs de tennis, mais aussi une confirmation de la 
pratique « hors club », une progression de la participation 
francophone et surtout une indication que les femmes n’ont 
pas déserté ce sport. L’année 1904 prouve surtout que le 
tennis, après une apparente éclipse, est bien vivant dans 
la région de Québec. La suivante, 1905, marque d’ailleurs 
un retour officiel au centre-ville, encore une fois devant 
le parlement.

Au printemps de 1905, peu avant l’ouverture de la saison, le 
Quebec Tennis Club obtient du ministère de la Colonisation 
et des Travaux publics de Québec un permis d’occupation 
d’un terrain près du parlement75. Le document est signé 
le 5 mai par Jules Allard, ministre, et Ernest Gagnon, 
secrétaire, de la part des Travaux publics, et Hubert C. Foy 
et F. R. Goodwin de la part du club de tennis. Le permis 
précise que le terrain, situé entre l’avenue Dufferin et 
le mur des fortifications, est loué par le gouvernement 
provincial au gouvernement du Canada pour la somme 
de cinq dollars par an. Le ministère consent :

à laisser à l’usage du club appelé Quebec Tennis Club, pendant 
l’espace de cinq années, à compter du premier juin prochain 
(1905), la portion de terrain située à l’est de l’avenue Dufferin 
et contiguë au mur de fortification qui sépare la porte Saint-
Louis de la porte Kent, à Québec […], ledit Club s’engageant 
à installer un jeu de tennis sur ledit terrain et à y ériger un 
pavillon d’après un plan qui a été soumis au département 
de la Colonisation et des Travaux publics.

Avec cet accord, on revient à la situation qui prévalait de 
1885 à 1896 : le tennis s’installe sur les pelouses devant 
le parlement au pied des murs. Mais cette fois, il ne s’agit 
plus d’une tolérance encouragée par le speaker ; le permis 
est officiel et les conditions d’utilisation sont claires.

On peut imaginer qu’il a fallu des tractations et des 
négociations durant des mois, peut-être des années, avant 
d’arriver à cet accord. L’histoire ne dit pas d’ailleurs ce 
qu’il est advenu des arbres plantés sur le terrain. A-t-on 
réussi à aménager un compromis, une cohabitation entre 
le sport et la végétation ? Il semble bien qu’il y avait de 
la place pour les deux puisqu’on voit sur une photo prise 
vers 1910 des joueurs de tennis qui ne semblent pas gênés 
par la présence de quelques arbres assez près des terrains.

Le club, en tous cas, a fait ses devoirs puisqu’il a déjà 
commandé à la firme d’architectes Staveley & Staveley 
les plans du club house. On trouve en effet dans le fonds 
de la famille Staveley une esquisse du pavillon portant 
la date du 18 avril 190576.

L’ouverture de la saison approche et, grâce à ces préparatifs, 
les choses ne traînent pas. Le 10 juin, le Chronicle informe 
ses lecteurs qu’un des terrains est déjà prêt pour le jeu, les 
deux autres se feront attendre seulement quelques jours, et 
le club house suivra dans quelques semaines. Effectivement, 
l’inauguration de la saison a lieu le 29 juin. L’invitation 
lancée par le club est « inclusive » : « All members are 
resquested to be present and to bring their friends77. »

Le club semble vouloir relancer en grand ses activités après 
un ralentissement – ou une interruption ? – qui a duré près 
de dix ans. La saison renoue d’ailleurs avec les activités 
des « belles années » : tournoi de fin de saison débutant 
le 11 septembre78, thé pour souligner le premier tour de 
la compétition79. Même si le tournoi doit finalement être 
annulé à cause du mauvais temps et que la saison prend 
ainsi fin abruptement80, cette saison 1905 marque un retour 
important pour le tennis à Québec. Le permis d’occupation 
accordé par le ministère des Travaux publics jette les 
bases du futur Club de tennis des employés civils, qui 
connaîtra par la suite des années de grande compétition, 
particulièrement entre 1940 et 1970. Le tennis est de retour 
pour de bon au centre-ville.

Conclusion

Nous avons tenté, par cette recherche, de comprendre 
comment et dans quelles circonstances le tennis, inventé 
en Angleterre, a pris racine dans la région de Québec.

Ce texte ne prétend pas donner toutes les réponses puisqu’il 
repose sur une recherche concentrée essentiellement dans 
un quotidien de l’époque et ne dépasse guère les limites 
de l’agglomération de Québec. Il donne cependant un 
premier éclairage sur cette activité qui jusqu’ici a été peu 
documentée et étudiée.

Ces trente années qu’on vient de parcourir sont importantes 
pour le tennis dans le sens où elles jettent les bases de la 
pratique de ce sport dans la région, pratique qui prendra 
une grande expansion au cours du xxe siècle. Elles 
montrent d’abord que la région n’est pas en retard sur 
l’évolution de l’Angleterre victorienne, grande créatrice 
de sports nouveaux. Deux ans pour que le tennis passe 
de Wimbledon à Québec, c’est rapide dans le contexte de 
l’époque et il faut y voir la conséquence des va-et-vient 
réguliers des militaires et probablement aussi des hommes 
d’affaires entre ici et la métropole.

L’installation plus durable et plus large dans la population 
prendra plus de temps. D’abord parce que cette population 
n’est pas si nombreuse et surtout parce que le sport avant 
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Vient de paraître…
Gilles Lamontagne : sur tous les fronts
Un jeune membre de notre société vient de publier un ouvrage sur l’un de nos doyens.

Déjà coauteur de deux ouvrages remarquables, L’histoire du Québec à travers ses lieutenants-
gouverneurs (2005) et Québec : quatre siècles d’une capitale (2008), Frédéric Lemieux a rédigé 
une imposante biographie de Gilles Lamontagne, qui fut successivement pilote de guerre, homme 
d’affaires, maire de Québec, député fédéral, ministre de la Défense et lieutenant-gouverneur du Québec.

Par la variété de ce parcours, la richesse de la documentation et l’abondance des illustrations, 
Gilles Lamontagne : sur tous les fronts constitue un grand chapitre de l’histoire de Québec.
Chez Delbusso éditeur, 688 pages, 36,95 $.

1900 et même au-delà est réservé aux groupes sociaux 
plus favorisés.

Tout de même, cette période de construction donne le 
temps aux amateurs de tennis de jeter les bases pour 
l’encadrement de la pratique : le club, qui réunit les 
amateurs dans un groupe social bien identifié ; et les 
installations permanentes, terrains et club house, qui lui 
donnent un « siège social ».

L’année 1905, qui marque la fin de cette étude, marque 
aussi une nouvelle ère pour le tennis à Québec. D’abord, 

elle garantit pour plus d’un demi-siècle l’accessibilité 
à un lieu de pratique qui deviendra prestigieux. Elle 
consacre aussi l’arrivée de francophones dans le sport, 
dans la pratique comme dans l’administration du club. Elle 
précède finalement de peu l’ouverture de parcs publics, 
comme le parc Victoria, qui donneront accès aux sports 
en général et au tennis en particulier à une partie toujours 
plus grande de la population de la ville.

Mais ceci est une autre étape de l’histoire du tennis dans 
la région de Québec.

On joue au tennis, toujours sur la pelouse, près des murs, vers 1915 (BANQ-Québec, fonds Magella-Bureau).
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Noël dans les Alpes
Ernest Arsenault

Ce soir, il y a grand émoi dans le ciel.
Des élus ont déserté le paradis, et les anges messagers 

en ont averti le Maître :

— Seigneur, les pèlerins de Québec atterris, ici, le treize 
novembre sont repartis. Votre paradis n’était-il pour 
eux qu’une simple escale ?

— Oh non : c’est bien ici que je les veux et je les avais 
déjà institués les anges gardiens de leur Patrie ; mais, 
ces bons Canadiens, ils s’ennuient de leurs bancs de 
neige. Allez vite les chercher.

À la tombée de la nuit, une multitude d’anges planaient 
au-dessus de Québec, de Lévis, des comtés de Beauce, 
Bellechasse, L’Islet, Kamouraska, Portneuf et Nicolet. 
Ils ont trouvé des pères et des mères, des épouses, des 
ménagères, de nombreux enfants résignés et contents du 
grand sacrifice qu’ils ont fait et se demandant en eux-
mêmes : « Que m’apportera-t-il ?… Que m’apportera-
t-elle, en cette Nuit de Noël ?… » Mais, de pèlerins… 
point. « Allons, dit Raphaël, sur la montagne du sacrifice ; 
peut-être, s’apprêtent-ils, là, à transporter leurs restes, en 
terre canadienne. »

Et, les messagers firent rapport à Jésus de Bethléem :

— Ils sont tous autour du mont Obiou, transis de froid, et 
ne veulent pas remonter au ciel. Ils nous ont répondu 
comme ça… en chantant :

Que nos soupirs soient entendus 
Les biens que nous avons perdus 
Ne nous seront-ils pas rendus ?

Vous seul, Seigneur, êtes capable de comprendre ces 
Canadiens-là.

— J’irai, dit Jésus, passer la nuit avec eux ; et, s’il le 
faut, pour les réchauffer, je ferai lever mon soleil sur 

les Alpes ; car, je ne puis rien refuser aux pèlerins de 
Québec. Et :

En la nuit de Noël, 
Pour trouver ce qu’ils avaient perdu, 
Dans les neiges éternelles, 
Avec eux, Jésus est descendu.

Les pèlerins sont tellement absorbés qu’ils ne s’aperçoivent 
pas de sa venue. « Tournons la lune vers la montagne, dit 
Jésus, et approchons-nous. »

— Bon curé, que cherches-tu donc ?

— Seigneur, j’avais acheté à Rome une belle montre 
pour ma ménagère ; dites-moi donc où elle est ; et 
j’irai, cette nuit, la déposer aux pieds de la vierge 
lumineuse, dans mon presbytère…

— Et ces parchemins ?

— Ce sont les bénédictions apostoliques que j’apportais 
à mes paroissiens… Pauvres gens ! … ils auraient été 
si contents.

— Et toi, brave homme ?

— Moi et mon épouse, nous essayons de récupérer 
quelques-uns des cadeaux que nous avons achetés 
pour tous nos enfants : nous avions des objets de 
piété, … des bagues pour les petites filles, … des 
montres pour les petits gars. Nous n’avons rien 
épargné pour leur faire plaisir. Allons-nous, ce soir, 
laisser vides tous les bas suspendus à la cheminée ?

— Et toi, jeune époux ?

— Je l’ai trouvé, Seigneur, le collier de perles que je lui 
avais acheté, à Venise. Voulez-vous que j’aille, cette 
nuit, lui mettre dans le cou ? … Elle serait si belle, 
avec ça à Noël.

Cinq jeunes filles sont là, tenant dans leurs mains des statues 
de Lourdes qui chantent Ave Maris Stella, des bagues 
où est incrustée l’image de la Vierge, … des pendants 
d’oreilles pour maman, … une épinglette pour papa, …

— … Et voulez-vous, Seigneur, qu’en plus de tout cela, 
nous allions, ce soir, porter un dernier baiser à notre 
amant?

— Voulez-vous que j’aille, en l’église Saint-Sauveur, 
chanter une dernière fois l’Adeste Fideles ?

— Voulez-vous que j’aille, de temps en temps, réciter mon 
bréviaire dans mon église ? … devant vous Seigneur, 
tout petit, dans la crèche et dans l’hostie ? Votre ciel, 
sans cela, ne serait pas complet.

Il y a 60 ans, le 13 novembre 1950, un DC-4 de la 
compagnie Curtiss Reid s’écrasait sur un plateau du 
mont Obiou dans les Alpes françaises. Ses passagers, 
51 pèlerins de la région de Québec, revenaient de Rome, 
où ils avaient assisté à la cérémonie de béatification 
de Marguerite Bourgeoys. Cette tragédie a inspiré à 
l’abbé Ernest Arsenault, alors curé de Saint-Camille 
(Bellechasse), le conte intitulé Noël dans les Alpes publié 
dans L’Action catholique en décembre 1950.
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— Voulez-Vous? … Voulez-Vous ?

Dans le rayon de lune qui éclairait ses élus, Jésus parla : 
« Je veux tout ce que vous voulez ; vous irez passer les 
Fêtes dans vos paroisses et vos foyers. Mais, auparavant, 
recueillons, ici, tout ce qui reste de vos corps, et allons 
mettre ça sous la garde de ma Mère, à la Salette, car, au 
dernier jour, je ne veux pas qu’il manque un seul cheveu 
aux pèlerins canadiens. »

Quand tout fut bien en place, une voix de baryton entonna :

— Regarde, avec amour…

Et, partout dans les Alpes, l’écho répète encore :

Tu l’as, plus d’une fois, 
Consolé, dans l’épreuve, 
Ton bras fut sa défense, 
Et ton bras est puissant.

« Vite, au Paradis, maintenant ; … c’est par le chemin du 
ciel que vous irez au Canada. »

Là-haut, la Vierge de l’Assomption attend. Elle recueille 
tous les souvenirs et les transforme en biens spirituels. 
Car, dit-elle :

Aux grands cœurs, les grandes peines, mais aussi les 
grandes joies. Celui qui a éprouvé si lourdement veut 
bien, aujourd’hui, récompenser largement. Allez, les 
bras chargés de grâces de choix, visiter les vôtres.

Voici, chers curés, pour 
vos ménagères. Vous savez 
bien que ce n’est pas la 
notion du temps qui leur 
manque le plus. Portez-
leur ces grâces qu’elles 
demandent et que vous 
demandiez pour elles, 
depuis longtemps ; et dites-
leur qu’il y a, ici, de bien 
belles places de réservées, 
pour les ménagères de 
presbytères.

Vous autres, les parents 
dont les foyers étaient 
remplis de mystères, allez 
y porter la lumière : ce fils, 
rendez-le comme vous 
le souhaitez, depuis si 
longtemps ; … cette fille, 
faites-en une mère pour 

les orphelins; et je me charge, moi, de lui trouver 
un excellent époux, plus tard. Toi, bonne maman, tu 
souhaitais, pour ton fils, la grâce du sacerdoce ? … 
La voici ; … mais, avant qu’il soit prêtre, tu devais 
être victime. Tu pleurais sur celui-là, va voir comme 
il est changé depuis le grand sacrifice.

Jeune époux, porte ce collier à ton épouse ; j’ai enfilé, 
dans les perles, des plus belles vertus chrétiennes. 
Elles feront d’elle la plus fine des épouses et la plus 
sainte des mères. Embrasse-la sur les deux joues et 
qu’elle sache qu’un baiser du ciel, ça ne s’efface pas.

Jeunes filles, vous avez, pour vos parents, beaucoup 
mieux que des épinglettes; vous êtes vous-mêmes de 
magnifiques joyaux qui orneront bientôt leur couronne. 
Allez leur demander s’ils désiraient plus que ça pour 
leurs filles ? … Quant à votre fiancé, mettez du baume 
sur la plaie de son cœur et dites-lui de ne plus pleurer 
sur vous ; … que vous avez trouvé ici le plus beau 
des amants ; … que déjà vous êtes dans les bras de 
votre éternel époux.

Allez, mes prêtres, dans vos églises, prier pour 
vos paroissiens qui s’ennuient de vous ; faites pour 
eux, maintenant, les miracles qu’en vain ils vous 
demandaient, autrefois.

Dans un Gloria in excelsis plus joyeux que jamais, les 
pèlerins du ciel descendent vers ceux qu’ils aiment et leur 
apportent les joies de ciel : seules capables de cicatriser 
les plaies profondes et de combler les grands cœurs.

Carte mortuaire d’un couple mort dans l’accident.
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Devant le parlement vers 1910 : les terrains de tennis sont de retour et un nouveau club house a été érigé en 1905 (BANQ-Québec, fonds Magella-Bureau).

Le club de tennis devant le parlement vers 1930 : les terrains sont désormais en terre battue (BANQ-Québec, fonds Magella-Bureau).
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